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- Ce livre est dédié à trois Déesses qui illuminent nos Vies :


Tara ; Nehiyr et Nour ; Merci.


…









- Nous les portons en nous, toutes et tous.


A nous de voir et, de reconnaitre dans le noir ;


Ce que l’on va en faire ; au mieux ; de quelle manière…


Car la Lumière intérieure brille…


Jusqu’au bout.


Citation de Juliette, dans sa chanson « Nour » (Lumière) :


« … Lors, quand vacillera cette flamme qui est moi,


Cette loupiote nue, Ce petit feu de joie


A l’Ombre des douleurs, Et pour les faire taire,


Je veux pouvoir, moi-même, éteindre la lumière… »









L’auteur vous souhaite une bonne lecture.









*


PERSONNAGES :


YELLI


Et


ARMAND


*









Le Largo du Concerto pour Luth ; 2 violons et basse continue, RV 93, en Ré Majeur résonnait jusqu’à la voie lacté.


Sous la voûte céleste, où rayonnait la clarté des étoiles semi-précieuses…


Précieuses…


Toujours !


Oui, toujours…


Je me souviendrai du parfum d’abord puis, du goût !


Si délicates mirabelles juteuses !


Semblable au miel d’acacia !


Si doux fruits ronds, même au regard, dans leurs robes ambrées !


Avant, qu’elles ne soient avalées.


*


Elles encore, ces petites billes, si réconfortantes !


Quand les perles de pluie s’écoulaient sur le vasistas…


Qui durant toute l’après-midi, avait chauffé sous les rayons dardant…


D’un soleil de plomb, de cet astre diurne, en ce milieu d’été !


*


Ce fut à cet instant précis !


En pleine dégustation !


Que je reçus le message.


Dehors, il n’y avait plus que les flic-floc martelés et ininterrompus…


En rythme régulier, de ces larmes extérieures entremêlées aux tic-tac…


3600 fois par heure égrainées, répétées, répliquées.


Qui ponctuaient maussadement ce temps nocturne…


Tel un métronome suspendu.


*


Il me fallait renouer avec le passé…


Composé…


Pas si parfait…


Pas si simple.


Mais, juste !


Recomposer puis…


Jouer encore avec lui.


Mais, une question, loin d’être saugrenue !


Peut-on parler de jeux quand cela devient une question de Vie ou de Mort ?


*


A l’extérieur…


Au présent…


Cela tambourinait.


*


Mais pour l’heure !


Cessez tous bruits !


Permettez ?


Un souffle…


Encore !


Une respiration !


Juste…


Une respiration.


Et, l’abandon !


*


Il avait suffi d’un message.


Un message simple ; bref ; direct :


« Viens ».


Tenant en un seul mot.


Accompagné d’une signature étoilée étrange.


Pour que fût fait le voyage.


Quoi qu’il pût en coûter.


Quoi qu’il en coûtât.


Quoi qu’il en coûte.


Coûte que coûte.


*


Il est des instants de Vie, qui n’admettent pas de faire un choix.


Car la réponse est claire, ferme et définitive.


Innée.


Naturelle.


Qui va de soi car…


Ne saurait en être autrement…


Ne serait être différente…


De ce que l’on est !


Qui, fait sens !


Car évidente.


*


Je tenais les papiers dans ma main.


Devant moi.


Ils étaient là.


Réels.


Brûlants.


Dans les creux de mes paumes !


Eux aussi, portaient en eux…


L’Evidence !


*


Il y avait cinq ans de cela maintenant…


Toi Armand, sain de corps et d’esprit, tu avais fait de moi et…


M’avais élu, désigné, consigné sur papier comme étant :


« La Personne de Confiance » …


Je reçus par courrier les papiers officiels, remplis et signés de ta main.


Tu avais tout préparé dans les moindres détails.


Je tenais également les feuillets correspondant à :


Tes « dernières volontés » …


En noir sur fond blanc se détachaient les mots :


« Ni tuyaux ; ni décisions prises par quelqu’un d’autre que moi ; ni acharnement… »


Tu avais même pris le temps d’ajouter plus loin :


« Si je suis encore en Vie mais, que la dégradation de mon état devient par trop insupportable car irréversible par la maladie, je souhaite en ce cas, m’en remettre à Yelli -personne citée comme étant ma personne de confiance- et souhaite précisément sa présence pour m’accompagner. »


La maladie de Charcot t’avait prise pour cible ; proie ; victime.


Parmi toutes ces feuilles, tu avais glissé également le plan d’une tombe que tu souhaitais végétalisée.


*


Que devenais-tu dans ton monde immobile à présent, figé…


Enmarbré, statufié, comme un gisant ?


*


Prisonnier du silence…


J’attendis la date fatidique redoutée…


Effectuai des recherches pour combler mes lacunes.


Tout y passa.


Je vérifiai, comparai les papiers…


Officiels, ils étaient conformes à la réglementation.


Quel était le rôle que tu voulais me faire endosser ?


Quelle devait être ma position ?


Quelle était cette maladie, son devenir…


Une véritable épée de Damoclès ?


Chaque jour de plus devait être un coup de ciseaux ; de râpes ; de rifloirs ; de maillets ; de burins ; de massettes ou d’autres marteaux qui pénétrait dans ta chair ; dans tes os ; dans ton âme…


Exécuté par les mains invisibles de cette maladive sculptrice insidieuse !


Un mot banal que celui d’accompagnement…


Mais, en quoi consiste-t-il ?


Là, il me fallut un temps de réflexion.


Une question fusa :


En serai-je capable ?


La réponse comme la question vint d’elle-même :


Si tu m’avais choisi…


C’est que tu savais que je pouvais relever ce défi…


Ultime.


D’abord, pour toi…


Ensuite, pour moi…


Enfin, et, il m’est difficile de le reconnaitre mais…


L’essentiel est devant mes yeux…


Comme invisible mais si prégnant !


Pour nous…


Nous deux…


Toi Armand, moi Yelli.


*


Le Jour contraste à la Nuit, comme Labradorite à L’Obsidienne.


*


En face, la double porte en plexi glace s’ouvrit.


Le pas fragile franchit l’entrée.


Le souffle court, coupé.


L’Image ; le son ; l’odeur…


Tout, déferla comme une lame de fonds qui jaillit, quand elle remonte à la surface.


De cette lame qui submerge comme elle envahit, emplit et anéantit…


L’être…


Le corps…


Puis l’âme.


Entièrement.


Car rabaisse ; fragilise et broie.


La seule protection !


La seule défense d’alors !


Quand l’être n’est plus le prédateur…


Mais qu’il sent, qu’il devient la proie !


Le meilleur refuge que vous ayez à porter de mains !


C’est se recroqueviller !


Pour mieux se retrouver…


Pour mieux s’échapper !


Mais là ?


A cet instant !


Il fallait rester et…


Tenir debout !


Encore !


Quand même !


Toujours !


Et, qu’importe le temps !


Quand l’Amour vous revient comme un boomerang !


Il n’est plus temps d’aller à contre-courant…


Ou de rester à l’ombre…


Ne plus lutter…


Ni se débattre…


Et pourtant, ne pas renoncer !


Il faut accepter.


Revenir.


Ne pas oublier.


Se rappeler.


Se souvenir.


Se remémorer.


Tout un cérémonial pour…


Un mémoriel pour…


Une seule et unique raison salvatrice !


Laisser naitre l’avenir !


Un possible devenir !


Pour naitre et renaitre…


Libre enfin !


A sa place.


Tel est le prix à payer…


Le poids du joug !


Courber le dos…


Respirer…


Et…


Se redresser.


Être là.


Ne pas lâcher.


Surtout pas !


Pour lui…


Pour soi…


Pour nous.


Même si cela fait mal !


Quelle que soit la raison, la place ; l’issue !


L’on sait ce que c’est et…


Ce que cela fait que…


D’entrer à l’Hôpital.


*


Ne plus se poser de question.


Une fois que le naturel a été chassé.


Parce que délaissé.


A quoi bon se débattre ?


Avec le temps !


Il revient toujours…


Ce fameux temps des beaux jours !


Ce temps des beaux toujours !


Ce beau temps des Amours !


Que l’on croyait pourtant Mortes !


*


Pourquoi ce message ?


Qui était-il ?


Qui étaient-ils pour eux deux ?


D’eux qui n’avaient jamais…


Jamais étés deux !


Pour ne pas choquer !


Pour ne pas offusquer !


Pour ne pas blesser !


Qui ?


Pourquoi ?


Pourquoi aujourd’hui ?


Pourquoi ce présent ?


Pourquoi maintenant ?


…


Cette Société bien-pensante !


Où tout doit être politiquement correct !


Qui s’illusionne de vous diriger et, de vous mener par le petit doigt !


Ce n’était plus le temps !


Ce temps de la haine !


Ce temps de la peine !


Ce temps de la rancœur !


Alors quoi, rancune ?


Non, même pas !


C’était juste le temps…


Le temps qui n’appartient qu’à lui-même !


Au temps.


Et rien d’autre !


*


Ha !


Cet instant !


Qui après l’inspiration, fait frémir !


Et, vous fait hisser la chair de poule, juste là…


A fleur de peau !


A fleur de rides !


Qui ne sont que ridules !


Juste là…


Ici même…


Du bout de la chair.


Mais, qui imprègne jusqu’aux entrailles !


Juste par Amour !


Qui vous empoigne alors…


Qui vous fait tournoyer…


Qui remonte jusqu’au bout des dents…


Vous savez bien, juste là…


A fleur de lèvres.


*


Combien de nuit sans lui ?


Combien de nuit sans lune ?


Combien de nuit sans lin ?


Sans l’un ?


Sans l’autre !


A sentir contre soie !


Une nuit qui luit dans sa sombre lumière !


Une Vie de ronde à se chercher !


Mais, une Vie d’éclipses !


Sans Soleil de nuit et, sans Lune diurne aucune !


Pourtant…


Aveuglés comme le seraient les éphémères par les néons artificiels de la


Nuit éternelle !


Une Vie consumée…


Où brulées sont les ailes de verre !


Et tournent encore, les pâles des Moulins de nos cœurs !


Oubliées les peurs !
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